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Les inscriptions mise.s au jour hors des territoires habites par les Thraces mais se rap­
portant li ces derniers suscitent depuis longtemps un vif inter~t. C'est li G.G. Mateescu, 
dont l'ouvrage «I Traci nelle epigrafi di Roma»lparut en 1923, que revient le merite 
d'avoir initie l'etude de cette categorie de sources dans les recherches sur l'histoire des 
Thraces. Les nombreux travaux d' A. FoI, et tout particulierement son catalogue des 
Thraces dans la documentation epigraphique de la partie occidentale de l'Empire 
romain2, sant d'importance capitale pour l'etude de la diaspora thrace. Les inscriptions 
relatives aux Thraces, mais decouvertes extra fines, sont devenues ces demieres annees 
l'objet d'un grand nombre d'etudes speciales poursuivies par plusieurs savants. Ces 
m~mes inscriptions se voient aussi largement exploitees dans les travaux consacres li la 
langue thrace3 ainsi que dans les recherches sur la structure demographique des 
differentes provinces de l'Empire romain4. La contribution des travaux relatifs li l'origine 
des esclaves et au recrutement li l'armee romaine5 est tres appreciee dans les etudes sur la 
diaspora thrace. Les esclaves et les militaires d' origine thrace constituent en effet deux 
groupes les plus nombreux de la population quittant la peninsule balkanique. 

Les observations ci-presentees porteront sur les marins d'origine thrace servant 
dans la flotte romaine6. L'etude de cette problematique permet en effet de formuler quel­
ques conclusions fort interessantes. L'examen du catalogue d' A. FoI dans la partie 
consacree aux militaires7 confirme la presence d'un grand nombre de Thraces dans la 
flotte romaine. Leur ongine etait generalement definie: Bessus, natione Bessus. Parfois le 
nom de cette ethnie etait transcrit Vessu,l'8. Le plus grand nombre de Besses connus grâce 
aux sources epigraphiques servait 'dans la flotte. 

Examinons de pres les inscriptions attestant le service des Besses dans la flotte 
romaine. De Misene et de ses plus proches environs proviennent 17 milites ex classis 



praetoria Misenensis natione Bessus9; deux veterans habitaient la Campanie 
meridionale10; 11 marins natione Bessi dans la flotte de Misene sont attestes ă Romell . 
D'autres inscriptions appartenant ă cette categorie ont ete decouvertes dans les localites 
ou stationnaient des escadres de la flotte de Misene, ă savoir: Carales (Cagliari) en Sardai­
gne (3 inscriptions)12, Ostie (3 inscriptions)13, Centum Cellae (3 inscriptions) et le Piree 
(2 inscriptions)15. En tout, 41 marins de la flotte de Misene natione Bessus sont attestes 
dans les inscriptions16. Nous connaissons en plus 7 marins natione Bessus qui servaient 
dans la flotte pretorienne stationnant ă Ravenne17. En tout les inscriptions mentionnent 
50 marins natione Bessus. 

Il convient d'attirer l'attention sur le fait que, mis ă part les marins natione Bes­
sus, le catalogue d' A. FoI ne cite que 7 inscriptions des Thraces servant dans la flotte. 
Dans un cas seulement la personne est designee comme n(atione) Musiaticus 18 . Dans les 
autres cas l'origine thrace de ces marins a ete definie d'apres l'analyse de leurs noms19. Il 
pouvait donc tres bien etre question des Besses. 

Les sources attestent egalement, ă câte de ceHe des marins, la presence de 15 Bes­
ses dans l'armee romaine. li s'agit de 7 soldats servant dans les troupes des equites 
singulares20, de 2 pretoriens21 , et de 4 soldats dans les troupes auxiliaires22. Dans 2 cas 
nous ne sommes pas en mesure de definir dans queHes troupes servaient les Besses23 . Il 
est en consequence fort possible que ces textes concernent aussi les marins. Il existe par 
aiHeurs des informations relatives ă la cohors 1Flavia Bessorum stationnant en Macedoine 
et la cohors II Flavia Bessorum stationnant en Mesie et en Thrace24. 

an connaît egalement quelques civils originaires de la tribu des Besses. Parmi eux, 
un affranchi, nummularius de basilica Julia 25 , gladiateur26 et olearius27 . Dans certains 
cas le nom BessuslBessa peut temoigner de l'origine thrace de celui/ ceHe qui le portait28. 

Afin de pouvoir evaluer pleinement l'importance des Besses dans la flotte 
romaine, il faudrait examiner la part de differentes ethnies dans la constitution de ceHe-ci. 
Selon les donnees fournies par l'etude recente de M. Radde29, rectifiees dans ce qui con­
cerne le nombre de Thraces, il est possible de determiner l'origine de 301 marins. Les 
Besses (51 personnes soit 16,94%) viennent en deuxieme position, apres les habitants de 
l'Egypte et d'Alexandrie (61 personnes soit 20,27 %). Viennent ensuite les originaires de 
Sardaigne (33 personnes soit 10,96 %), et enfin ceux de Dalmatie (26 personnes soit 
8,63%). 

Qui etaient les Besses si generalement presents dans la flotte romaine? Afin de 
repondre ă cette question il faudra analyser l'histoire dramatique et assez compliquee de 
cette tribu30. 

A l'epoque du Haut-Empire, les Besses peuplaient deux regions totalement 
differentes et geographiquement lointaines. La premiere, les terres de la Thrace comprises 
entre le moyen et le haut Hebros (Maritza) et le massif du Rhodope, c'etait le territoire de 
la future strategie Bessica voisine des strategies Medica et Serdica. La deuxieme region 
habitee par les Besses c'est la Dobroudja, les territoires fUraux d'Histria et de Tomis et 
les environs de Durostorum. Cette derniere localisation etait liee au deplacement d'un 
certain nombre de Besses. Leur pays d' origine etait la Thrace meridionale. 

C'est ă Herodote que nous devons les premieres informations sur les Besses31 . 
L'historien d'Halicarnasse notait en effet que les Besses faisaient partie du peuple des 
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Satres. C'est de cette tribu que provenaient les pretres du celebre temple de Dionysos 
situe dans la haute montagne. Le nom de cette tribu n'apparaît pourtant pas dans les 
recits des luttes que Philippe II et Alexandre le Grand menaient en Thrace, ce qui 
n'exclut evidement pas la participation des Besses dans ces luttes sous le nom generique 
de Thraces. Il existe des informations32 sur les luttes de Philippe li contre les Besses en 
183. 

C'est a partir de la fin du IIe siecle avant].e. que commencent les luttes achamees 
entre les Romains et les Besses33. Strabon decrit ces demiers comme des «brigands parmi 
les brigands»34. Deja en 109, le proconsul M.Minucius Rufus devait combattre contre 
les Scordisques, les Besses et autres peuples de Thraces35 . Pendant la guerre avec Mithri­
date, la lutte contre ces peuples est menee d'abord par M.Terentius Varro Lucullus36, 
ensuite, en 60, par e.Octavius, pere de l'empereur Auguste37, puis par M.Calpumius 
Pis038. Lors de la guerre civile, ceux-ci prennent le parti de Pompee39, ensuite, apres la 
mort de Cesar, Brutus poursuit la campagne contre les Besses40 . Une autre campagne a 
lieu au temps d' Auguste. Des batailles achamees sont menees par M.Licinius Crassus41 

en 29-28, puis, avant 16 av. ].e., par M.Lollius42. Le grand soulevement des Thraces en 
13-11 avant].e. sous le commandement d'un pretre de Dionysos, Vologaeses de la tribu 
des Besses, constitue le point culminant de ces luttes43 . Les Romains furent obliges de 
mobiliser de tres importants effectifs pour combattre les revoltes parmi lesquels les Besses 
representaient une force decisive. 

La presence des Besses sur le territoire de la Seythie Mineure (aujourd'hui la 
Dobroudja) est confirmee deja par Ovide44. Du IIe siecle apres ].e. datent quelques ins­
eriptions45 dans lesquelles apparaissent cives Romani et Bessi consistentes. La presence 
des Besses est attestee a Ulmentum 46, au vicus Quintionis sur le territoire d'Histria47 et 
dans les environs de Durostorum48 . Il convient de noter que les Besses n'etaient pas 
l'unique tribu thrace deplacee vers le nord. Les inscriptions nous signalent egalement la 
presence des Lai4get des Ausdecenses50 sur le territoire de la Dobroudja. 

il existe dans la litterature deux principales interpretations qui tentent d'expliquer 
l'apparition des Besses et d'autres tribus originaires de Thrace en Dobroudja. Se10n la 
premiere51 , ils y auraient ete deportes par suite des luttes sanglantes qu 'ils avaient 
menees contre les Romains. L'autre hypothese opte pour la colonisation qui aurait eu lieu 
al'epoque ou la Scythie Mineure se trouvait sous la domination des souverains thraces52. 
En faisant deplacer une partie des tribus thraces vers le nord, ceux-ci voulaient sans doute 
amenager la Dobroudia fort depeuplee a cette epoque. 

Revenons-en au probleme des marins natione Bessus. Selon l'opinion commune 
des chercheurs s'occupant de I'histoire de la flotte romaine, ceux-ci seraient originaires 
des regions montagneuses de Thrace. En effet, malgre le temoignnage d'Ovide, on ne te­
nait pas compte du fait que Besses habitaient galement le territoire de l'actuelle Dobroud­
ja, aur le cours inferieur du Danube.l1 faut tenir present a l'esprit le fait que les premieres 
inscriptions parlant des cives Romani et Bessi consistentes furent mises au jour seulement 
pendant la premiere guerre mondiale. Ces textes epigraphiques ont da aussi attendre un 
certain temps avant d'etre expliques d'une maniere exhaustive53 . D'autre part, les 
conclusions auxquelles sont arrives les chercheurs s'occupant de l'histoire de la Scythie 
Mineure n'etaient pas prises en consideration par ceux qui etudiaient l'histoire de la flotte 
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romaine. 
Le chiffre important de marins natione Bessus suscitait depuis longtemps un grand 

interet des chercheurs, car, el. premiere vue, les Besses constituaient en quelque sorte une 
exception el. la regIe du recrutement de soldats el. la flotte romaine. il ne faut pas oublier que 
parmi les marins de cette flotte on comptait avant tout des originaires des regions ou la na­
vigation etait bien developpee. Il s'agissait donc en premier lieu des Egyptiens venant du 
pays dont la principale artere de communication etait le Ni154. Venaient ensuite les habi­
tants de l'Ile de Sardaigne55 et ceux de Dalmatie56, pays au littoral parfaitement a°dapte el. 
la navigation, ou il existait une tres ancienne tradition de naviguer. 

Th. Mommsen, dans son article publie en 1881, attira le premier l' attention) I sur 
le nombre important de Besses dans la flotte romaine. il avanc;a une hypothese selon la­
quelle par ce nom on designait en realite des originaires de toute la Thrace et de la Darda­
nie. Cette fort interessante hypothese se basait sur deux inscriptions des 2 equites singu/a­
res originaires d'Apri et de Scupi58 , lesquels etaient designes comme Besses. D'apres 
H.Dessau59, l'echec du grand soulevement des Besses entraîna une aggravation tres 
considerable de leur situation: en guise de peine, ils etaient contraints el. effectuer un tres 
dur service dans la flotte romaine. G.G. Mateescu60 a exprime une opinion fort 
interessante el. ce propos laquelle merite certainement d'etre rapportee in extenso: «Do­
mandandomi ora che cosa possa significare questa affluenza di Bessi e la completa assenza 
dei Traci e dei Daci nella flotta romana, mi sembra spiegabile il fatto se intendiamo come 
Bessi in questo caso speciale dei soldati della marina militare, i rappresentanti delle tribu 
costiere dell'Egeo, di Thessalonica, Sirrhae e Philippi, di Abdera, Porsulae (...) e Traiano­
polis ad Hebrum, di Apri, Rhaedestus e Selymbria fino a Byzantium, indigeni pratici della 
navigazione e conoscitori del mare presso il quale vivevano e che avevano certamente 
meglio conosciuto nell' epoca eroica. Gli altri Thraces e Daei, popolazioni soprattutto 
montanare e comme tali ottimi soldati per le milizie di terra, non valevano molto per le 
forze di mare, e conoscendo noi la perizia dei Romani nell'adoperare la specialitel. guerres­
ca di ogni popolo soggetto e federato non c'e da meravigliarsi dell'assenza dei Traci e Daci 
dai testi riferentisi alla flotta». 

Chester G. Starr61 , en commentant le service des Besses dans la flotte romaine, 
remarqua que ce nom ethnique pouvait aussi bien servir el. designer d'autres Thraces. 
Cette opinion fut demierement reprise par Caccioli62 . 

Cette breve revue d'opinions concemant le service des Besses dans la flotte 
romaine63 confirme la legitimite de la these selon laquelle un si grand nombre de Besses 
originaires des regions montagneuses de Thrace ne pouvait par servir dans la flotte 
romaine. En fait, ces montagnards n'y etaient point predisposes. Seuls les Besses de 
Dobroudja, et plus precisement les habitants des bords du Danube et ceux vivant el. 

proximite de son embouchure, etaient capables d'assumer ce service. il ne faut pas en effet 
oublier qu'en Dobroudja, le transport fluvial sur le Danube devait jouer un râIe essentiel, 
surtout dans le nord du pays, el. proximite du delta du fleuve. li convient egalement de 
noter qu'Histria etait situe au bord d'un lac abondant en poisson et lie au delta du 
Danube. Les habitants de la Dobroudja avaient en consequence bien des occasions de 
connaître la navigation. Il paraît donc normal que les Besses vivant el. proximite de 
l'embouchure du Danube foumissent des marins li la flotte romaine. 

Il reste la question de savoir si tous les marins natione Bessus provenaient des viei 
habites par les Besses. Ce groupe ne pouvait evidement pas etre tres nombreux. La 
Dobroudja etait habitee, mis el. part les Besses, par des Lai venus du sud, par des Daces et 
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par des colons romains. Il paraît fortement probabIe que la denomination natione Bessus 
etait employee plus tard pour designer tous les originaires de Dobroudja servant dans la 
flotte romaine, et peut-etre meme pour designer tous les Thraces. Il ne faut pas oublier 
que la solidarite des differents groupes ethniques jouait un râIe relativement important 
dans l'armee romaine. Les troupes auxiliaires par exemple portaient en general un nom 
ethnique choisi en fonction de l'origine des soldats majoritaires dans le premier contin­
gent de celles-ci. Parmi les equites singulares se distinguaient nettement des groupes de 
Germains et de Thraces64. On peut supposer que, dans Ia flotte romaine, les Thraces 
constituaient un groupe homogene se distinguant des Egyptiens et des originaires de Dal­
marie. Compte tenu du fait que les Besses jouaient un râIe important parmi les marins 
thraces, il est fort possible que leur nom a ete attache a tous les autres habitants de la par­
tie orientale de la peninsule balkanique servant dans la flotte. Les Romains connaissaient 
bien le nom «Besses» ne serait-ce que par suite de tres longues luttes qu'ils menaient con­
tre cette tribu dans les regions montagneuses de Thrace. 

Afin de confirmer l'hypothese ci-presentee, il convient de citer l'inscription de 
Puteoli dediee par Aur(elius) Abitus nat(ione) Bessus nat(us) reg(ione) Serdica vico Magari 
servant dans la garde pretorienne65 . Il n'est pas du tout impossible que cette inscription 
reflete une situation de famille fort compliquee: un individu de la tribu des Besses, ou 
plutât son pere, aurait emigre pour s'installer sur le territoire de la Serdica. Mais une 
autre hypothese paraît plus probable. Le pretorien erigeant un monument a Puteoli, y 
sejournant le plus probablement avec les marios de la classis praetoria Misenensis, aurait 
emprunte certains usages a ses camarades de la flotte. Natione Bessus serait donc le 
synonyme de natione Trax. 

Bessus pouvait tres bien etre synonyme de l'habitant de la Scythie Mineure66, 

c'est-a-dire de l'actuelle Dobroudja, et meme celui de l'habitant de la Thrace. En effet, on 
note souvent le phenomene de l'extention du nom d'un perit groupe sur la totalite de la 
population habitant un territoire beaucoup plus vaste. Le nom du peuple Maesi donne 
apres la conquete romaine aux habitants de toute la province Mesie67 en serait un bon 
exemple. Dans le cas des Besses, le fait que deux groupes de cette tribu habitent deux 
regions distinctes, notamment le sud et le nord, des territoires occupes par les Thraces 
favorisait le processus d'extention de leur nom. 

NOTES 

Abreviations:� 
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CIL - Corpus Inscriptionum Latinarum� 
Eph.Epigr. - Ephemeris Epigraphica� 
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1-I7 et t. LII, 1968, livre III, p. 195-274.� 
NSc - Notizie degli Scavi di Antichitâ� 
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CONDITIILE SOCIALE -,
CARE AU DUS LA FORMAREA LIMBII ROMANE 

ŞI A POPORULUI ROMÂN 

Prof. dr. doc. GHEORGHE IVĂNESCU 

(Trmare din nr. 203, septembrie 1991. 

4. În Istoria României, 1, Bucureşti, 1960, pp. 577-578, se afirmă că 
societatea omenească de pe teritoriul ţării noastre intră, imediat după 

părăsirea Daciei de către Romani, într-o nouă fază de dezvoltare, fază de tre­
cere de la sclavagism la feudalism, fază care durează de la sfârşitul secolului 
al III-lea e.n. până în secolul al X-lea e.n. Însuşi autorul acestor pagini, Gh. 
Ştefan - care este, de fapt, singur responsabil de concepţia la care ne referim, 
întrucât concepţia în discuţie a fost acceptată de comitetul de redacţie al volu­
mului I al Istoriei României - se simte obligat să justifice de ce, cu toate că 

avem a face cu o perioadă deosebit de lungă, trebuie să considerăm că ea este 
o perioadă de tranziţie de la sclavagism la feudalism: el invocă faptul că se 
trece de la un mod de producţie la altul (p. 577). Socotim că justificarea 
aceasta nu e întemeiată: pentru trecerea de la un mod de producţie la altul nu 
e nevoie de atâtea secole. Durata neobişnuit de lungă a acestei perioade, de 
şase-şapte secole, trebuie să ne determine să tăgăduim caracterul tranzitoriu 
al fazei în care se găsea societatea de pe teritoriul ţării noastre, în acel timp; 
avem a face cu o fază de dezvoltare a cărei durabilitate este asigurată de con­
diţii istorice speciale, care au subsistat aproape şapte secole. De altfel, dacă ar 
avea dreptate autorii Istoriei României, 1, ar urma că pe teritoriul Daciei, 
perioada de trecere la feudalism a început mai devreme decât oriunde pe teri­
toriul Imperiului roman, ceea ce este o concluzie cu totul neştiinţifică. Reali­
tatea a fost cu totul alta: teritoriile de la nordul Dunării au trecut foarte greu 
şi foarte târziu la feudalism, mai târziu decât toate teritoriile vecine: Bulga­
ria, Ungaria, Ucraina. Dacă autorii tratatului de Istoria României, 1, au 
admis pentru Dacia o atât de lungă perioadă de tranziţie de la sclavagism la 
feudalism, au făcut-o din convingerea că altfel s-ar abate de la marxism; li se 
părea acestor cercetători că a admite între scalavagism şi feudalism o altă 
perioadă ar fi însemnat a ne abate de la legea trecerii obligatorii de la sclava­
gism la feudalism. Trebuie să obiectăm însă acestei interpretări a concepţiei 
marxiste că marxismul a admis o trecere obligatorie de la sclavagism la feuda­
lism pentru societăţi sclavagiste a căror dezvoltare este continuă, nu pentru 
societăţi care, datorită unui cataclism istoric, îşi întrerup dezvoltarea sclava­
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gistă. Dacia nu s-a dezvoltat, după 271, ca o societate sclavagistă care deve­
nea feudală. Dacia a fost părăsită atunci de reprezentanţii sistemului sclava­
gist şi a fost obligată să-şi dea o organizare socială nouă, fie alegând din orga­
nizarea sclavagistă ceea ce se mai putea menţine, fie prin o revenire parţială la 
organizarea gentilică. Această nouă organizare socială trebuie să dea numele 
noii epoci... 

Adevărul este că în Dacia, la 271, regimul sclavagist s-a prăbuşit fără a 
se îndrepta spre feudalism, că populaţia de limbă latină, care a rămas în con­
tinuare acolo, s-a organizat în obşti agricole şi păstoreşti, aşa cum se recu­
noaşte şi în Istoria României, loc. cit., şi alte locuri, în special pp. 799-805, 
scrise tot de Gh. Ştefan. Însuşi autorul admite (p. 799) că modul de producţie 
caracteristic acestor obşti este inferior celui sclavagist; deci prima mare deo­
sebire faţă de societăţile sclavagiste care trec realmente la feudalism. Însuşi 
autorul admite apoi (pp. 799-800) că obştile săteşti din Imperiul de răsărit 

constituie forma tardivă, evoluată, a obştii caracteristice comunei primitive 
(regimului gentilic), păstrate, cu unele modificări, în timpul stăpânirii 

romane, că deci avem a face, în obştea sătească, cu revenirea la o formă a 
comunei primitive târzii. Cum a arătat Marx (Opere, voI. XXVII, trad. 
românească, p. 672), obştea sătească târzie se caracterizează prin dualismul 
dintre «proprietatea colectivă asupra pământului şi gospodăria parcelară, 

individuală a familiilor»; deci a doua mare deosebire faţă de societăţile scla­
vagiste care trec realmente la feudalism. Însuşi Gh. Ştefan admite în sfârşit 
(p. 800) că obştile săteşti ale populaţiei de limbă latină din Dacia au primit un 
«puternic impuls» din partea obştilor Dacilor liberi şi ale popoarelor migra­
torii, care s-au aşezat pe teritoriul Daciei şi care trecuseră şi ele la o organi­
zare în obşti săteşti. Cercetările de mai târziu, în special cele ale Eugeniei 
Zaharia (Populaţia românească în Transilvania în secolele VII- VIII. Cimiti­
rul nr. 2 de la Bratei, Bucureşti, 1973, pp. 106-121) au adus noi precizări asu­
pra obştii săteşti din Dacia, în secolele al VII-lea - al X-lea, plecând de la par­
ticularităţile obştilor săteşti din aceeaşi vreme, din Imperiul bizantin (după 

alţi cercetători, autoarea numeşte obştea sătească obşte teritorială). Dar 
aceasta înseamnă a admite o îndelungată epocă a regimului obştilor săteşti pe 
teritoriul Daciei. Epoca care se deschide spre sfârşitul secolului al III-lea e.n. 
societăţii din Dacia este o epocă a obştilor săteşti, nu a trecerii la feudalism. 
Această trecere la feudalism nu are loc la Români decât foarte târziu, când se 
vor crea condiţiile acestei noi formaţiuni social-economice, adică începând 
din secolul al X-lea. 

Dar nouă ni se pare că este întrucâtva exagerat să se susţină că, chiar 
din secolul al III-lea e.n., organizaţia socială din Dacia a fost numai cea a ob­
ştilor săteşti de tip tardiv. Într-o vreme în care popoarele vecine de la nord 
(Slavii) şi popoarele migratoare erau organizate gentilic, iar satul era aşezarea 

unei familii, a unei ginţi, credem că, încă multă vreme în Dacia, şi mai ales în 
Muntenia, Moldova, Maramureş şi Crişana, au existat şi obşti săteşti de acest 
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tip. Influenţa Dacilor liberi şi a popoarelor migratoare asupra obştilor săteşti 

din Dacia, de care vorbea Ştefan, trebuie concepută şi în acest fel. Nu trebuie 
să uităm că Dacii liberi din Crişana, Maramureş, Carpaţii răsăriteni şi Mol­
dova, eventual şi cei din Muntenia, care încă nu se romanizaseră, erau orga­
nizaţi încă tribal. Când vor deveni Români, învăţând latina în transformarea 
ei spre română (şi procesul acesta s-a produs, probabil, până în secolul al 
VIII-lea), ei vor introduce tipul de obşti săteşti care-i caracteriza, în societa­
tea românească propriu-zisă. Din moment ce în primele secole ale Principate­
lor române încă existau obşti săteşti ale unei familii, trebuie să admitem că şi 

între secolele al III-lea şi al XIV-lea au existat în Dacia astfel de obşti. Dealt­
fel, popoarele mogratoare au adus în Dacia chiar regimul tribal; dar acest 
regim nu mai putea fi impus de popoarele migratoare locuitorilor autohtoni, 
de limbă latină. 

Cazul special al poporului român care, în epoca sa de formaţie, 

păstrează din sclavagism orânduirea obştilor săteşti şi chiar orânduirea genti­
lică, este uşor de înţeles când ne gândim că avem a face cu un popor de la gra­
niţa lumii sclavagiste greco-romane, graniţă la care sclavagismul era puternic 
atacat de popoarele migratoare; prin părăsirea Daciei de către oficialitatea 
romană, această provincie trecea brusc de la regimul sclavagist la regimul ob­
ştilor săteşti şi la cel gentilic, al comunei primitive târzii, reluând în parte evo­
luţia socială de la un punct depăşit anterior (şi acela, datorit unei intervenţii 

bruşte: cucerirea Daciei de către Romani). Bineînţeles, această populaţie de la 
nordul Dunării, revenită la organizarea gentilică şi a obştilor săteşti într-o 
vreme în care sclavagismul era pe punctul de a se prăbuşi (însăşi părăsirea 

Daciei de către oficialitatea romană era o dovadă a perioadei de declin), nu 
va mai reveni la sclavagism, ci va urma o dezvoltare socială asemănătoare cu 
dezvoltarea socială a popoarelor din nordul germanic, slav, turc şi mongol, 
care constă în directa trecere de la organizarea gentilică la feudalism. Poporul 
român se găsea deci la graniţa dintre aria sudasiatică şi sudeuropeană, în care 
s-a trecut în mod firesc de la sclavagism la feudalism, şi aria nordasiatică şi 

nordeuropeană, în care s-a trecut de-a dreptul de la comuna primitivă la feu­
dalism, aşa că la un moment dat, după ce populaţia din antichitate care a 
alcătuit baza lui, cea traco-dacică, fusese încorporată în lumea sclavagistă, el 
a fost lăsat din nou în afara acestui teritoriu şi a recăpătat organizarea genti­
lică. Bineînţeles, aceasta este valabil mai ales pentru Românii din nordul 
Dunării. Cei din sudul Dunării, care au fost şi după 271 încorporaţi în Impe­
riul roman de răsărit, până la colonizarea slavă în Peninsula Balcanică, au 
continuat a face parte dintr-o societate sclavagistă, care se transforma în una 
feudală, deşi aveau şi ţărani liberi. 

Dar perioada obştilor gentilice şi săteşti este prea lungă pentru a nu 
putea fi divizată în alte perioade. De aceea, istoria poporului român şi a lim­
bii române din epoca respectivă nu se poate periodiza numai pe baza structu­
rii sociale de atunci; tocmai în această vreme au loc şi alte procese sociale şi 
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lingvistice, care ne obligă la alte împărţiri. Procesul cel mai important este de 
ordin lingvistic, el însuşi rezultatul unor procese istorice: formarea limbii 
române, iar acest proces va da naştere conştiinţei despre un popor aparte, 
poporul român9• 

5. Este foarte probabil că, în secolele al V-lea şi al VI-lea, trăiau încă, 

pe teritoriul suddunărean care făcea parte din teritoriul de formare a poporu­
lui român, Traci neromanizaţi. Numai astfel s-ar explica de ce numele unor 
triburi tracice din Moesia Superior de sud-vest, ca Sapaei, s-a păstrat în 
numele actualilor Şopi, un grup de Sârbi din Serbia de sud (vezi L. Niederle, 
Manuel de I'antiquite slave, 1, p. 70, nota 5). Este sigur că pe teritoriul de for­
maţie a poporului român de la nordul Dunării trăiau încă, în secolele al V-lea 
şi al VI-lea, Daci neromanizaţi; cercetările arheologice (vezi Maria Comşa, 

La romanisation des territoires nord-danubiens au III-eme -VI-eme siecles de 
n.e. în Nouvelles etudes d'histoire, Bucureşti, 1965, pp. 23-39) nu mai atestă 

pentru secolele al V-lea - al VII-lea o deosebită cultură materială şi spirituală 

între Dacii liberi şi cei romanizaţi, distincţie care se constată pentru secolele 
anterioare. De la sfârşitul secolului al V-lea până în secolul al VII-lea, pe 
aproape întregul teritoriu al României se întinde o civilizaţie unitară, numită 
Ipoteşti-Cândeşti pentru Muntenia şi Moldova şi Bratei-Moreşti (-Bandul de 
Câmpie) pentru Ardeal şi Crişana (Maria Comşa le numeşte 

Ipoteşti-Ciurel-Cândeşti, respectiv Moreşti-Band-Noşlac). Întrucât această 
civilizaţie se dezvoltă sub influenţa civilizaţiei romane din Moesia şi Sciţia 

Minoră - şi situaţia este aceasta chiar în Ardeal - , Maria Comşa crede că exis­
tenţa acestei civilizaţii unitare pe aproape întregul teritoriu al României dove­
deşte romanizarea tuturor Dacilor liberi din Crişana, Ardeal şi Moldova 
(pentru perioada anterioară, autoarea admisese numai romanizarea Munte­
niei, a sudului Moldovei şi a văii Someşului Inferior). 

Astăzi ştim că aceste culturi descoperite de I. Nistor şi colaboratorii săi, 

şi care sunt numite acum Bratei şi Ciumeşti-Berea şi Ipoteşti-Cândeşti, se 
întind din secolul al IV-lea până în al VI-lea şi că lor li se alătură cea din Mol­
dova, Costişa-Botoşana. Desigur însă că prezenţa acestor culturi în aproape 
toată Dacia nu dovedeşte caracterul latin al întregii populaţii; numai obiec­
tele de cult creştine găsite dovedesc că ea vorbea latina; în Moldova, Munte­
nia şi Crişana, şi chiar în Ardeal, Banat şi Oltenia, putea exista, în această 

vreme, şi o populaţie încă neromanizată sau bilingvă, care trăia în cele mai 
strânse legături cu populaţia romanizată. Aceste triburi de Daci încă neroma­
nizaţi au fost romanizate până în secolul al VII-lea, cel de al VIII-lea. Desi­
gur, s-au romanizat în această perioadă acei Geţi din Muntenia care mai 
rămăseseră neromanizaţi, precum şi Dacii din Crişana, Maramureş, Carpaţii 

răsăriteni şi Moldova. Atunci au pătruns în limbă toponimice dacice ca 
Vedea, Argeş, Buzău şi Năruja, eventual şi Criş. Dacii care s-au asimilat 
după secolul al VI-lea au acceptat limba română deja adaptată bazei de arti­
culaţie tracodacice; dar, după cât se pare, ei înşişi prezentau cam aceeaşi bază 
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articulatorie ca şi Românii din epoca de formaţie a limbii şi poporului român; 
asimilarea lor târzie a făcut, desigur, ca perioada de formare a limbii române, 
şi deci şi a poporului român, în nordul Dunării, să se prelungească până prin 
secolul al VIII-lea. Aşezările populaţiei din Dacia, din această vreme, - fie ale 
celei romanizate, fie ale celei încă neromanizate -, se găsesc la dealuri şi 
câmpie, ceea ce ne arată că ea se ocupa nu numai cu păstoritul, cum a presu­
pus Ov. Densuşianu despre Români pentru evul mediu şi cum am admis noi 
înşine în Istoria limbii române în lumina materialismului dialectic (Iaşi, 1950, 
pp. 25-26), pentru aceeaşi epocă, ci şi cu agricultura. 

Este cu atât mai eronată teoria unor învăţaţi unguri dintre cele două 
răsboaie mondiale, care au văzut în Românii din această vreme un popor de 
nomazi. Românii au fost întotdeauna şi agricultori. Iar dacă mai târziu multe 
din aşezările de la văi şi câmpie din Ardeal poartă nume ungureşti şi par a fi 
deci întemeiate de Unguri, aceasta pentru că Ungurii, ca dealtfel şi Pecenegii, 
Cumanii şi Tătarii, i-au gonit pe unii Români din văi la dealuri şi la munte. În 
sudul Dunării, populaţia de limbă latină sau română pare să nu se fi extins în 
această perioadă în regiuni noi. Desigur, numai la stabilirea Slavilor pe terito­
riul de limbă latină s-au produs unele deplasări ale populaţiei romanice; dar 
aceste deplasări sunt greu de precizat. Nu trebuie totuşi să credem că, în sudul 
Dunării, toată populaţia romanică din văi s-a refugiat în munţi, la năvălirea 

Slavilor, şi că a devenit o populaţie de păstori. Este probabil că populaţia 

suddunăreană romanică din văi a rămas acolo şi că a fost mai târziu 
slavizată; dar slavizarea aceasta pare să se fi produs după epoca de formare a 
românei, cam prin secolul al IX-lea, cum ne indică faptul că abia atunci 
începe procesul de formare a limbilor slave meridionale (pentru sârbocroată, 

vezi cele spuse de mine în AUT, Seria ştiinţe filologice, III, pp. 294-297, în 
recenzia cărţii lui Ivan Popovic, Geschichte der serbo-kroatischen Sprache, 
Wiesbaden, 1960). Poate, odată cu năvălirea Slavilor şi colonizarea lor în 
Peninsula Balcanică, poate la un secol-două după aceea (vezi op.cit. pp. 292 
şi 297), a avut loc migrarea strămoşilor Albanezilor din nordul Albaniei şi 

munţii Dinarici de sud, eventual şi din Panonia, în regiunea oraşelor Niş, 

Skopie, Durazzo şi Valona, deci în teritoriul pe care apar Albanezii în epoca 
actuală şi în teritoriul imediat vecin, de la răsărit, pe care le-au locuit ei în 
evul mediu cel mai îndepărtat (Albanezii sunt atestaţi pentru aceste teritorii, 
poate fără Niş şi Skopje, în secolul al XI-lea). Românii de acolo se vor fi 
deplasat mai spre sud, în Macedonia, şi ar putea fi identificaţi cu acei Români 
din valea râului Richios, despre c~re se pomeneşte pe la mijlocul secolului al 
VIII-lea în unele izvoare greceşti. In felul acesta, teritoriul românesc primitiv 
din extremul sud-vest a fost cedat strămoşilor Albanezilor, care l-au păstrat 

câtăva vreme, până ce s-au instalat acolo triburi sârbe (la Niş) şi macedo­
slave (la Skopje). Abia acum se ajunge deci la configuraţia geografică a teri­
toriului românesc primitiv pe care o admite E. Petrovici în articolul Pro­
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blema limitei sud-vestice a teritoriului de formare a limbii române, în L.R., 
IX, 1960, pp. 78-83. 

9. Cele spuse aici, mai sus, erau scrise deja când a apărut articolul lui Miron Constantinescu, Modul de pro­
ducţie tributal şi orânduirea tributală, în Probleme economice, XXV, II noiembrie 1971, pp. 28-49, şi XXVI Despre 
formaţiunea social-economică tributală, rev. cit., 4 aprilie 1973, pp. 51-68, în care, după alţii (cL volumul Sur le 
mode de production asiatique, preface de Roger Garaudy, Paris, 1969), susţine existenţa unui alt mod de producţie 

(şi deci şi a altei formaţiuni social economice) decât cele general admise de marxişti, cel tributal; în acesta opoziţia 

sociala fundamentală are loc între comunităţile rurale supuse şi clasa imperială conducătoare şi exploatatoare. Este 
în fond regimul obştilor gentilice şi săteşti, de care am vorbit mai sus, numai că denumirea lui pleacă de la faptul că 

aceste obşti plătesc tribut unei clase râsboinice imperiale. Cum o asemenea situaţie se găseşte şi în alte orânduiri (cea 
sciavagistă, cea feudală), trebuie să admitem că plata tributului, fără a fi un element neglijabil, nu este totuşi esen­
ţială acestei formaţiuni social-economice. Structura socială la care ne referim se caracterizează prin obşti săteşti şi 

gentilice libere sau supuse unei populaţii străine; urmează că producţia acestei structuri sociale e pur rurală, că e o 
producţie a unor comunităţi mici, alcătuite din mai multe familii sau din una singură. La aceasta se adaugă faptul că 

societatea este câteodată exploatată de un trib străin sau de o uniune de triburi străine, de tip răsboinic. Esenţial este 
deci faptul că avem a face cu colectivităţi săteşti neorganizate în unităţi mai mari, ceea ce le apropie de comuna pri­
mitivă, de care însă se pot deosebi sau efectiv se deosebesc prin lipsa modului de producţie colectiv. 

RELIGIA TRACO-ETRUSCILOR 

J. C. DRĂGAN 

Originea Etruscilor este încă în discuţie din cauza insistenţei marelui 
etruscolog italian Massimo Pallottino, care doreşte să dovedească originea 
lor aborigenă. Atitudini similare se găsesc şi la alţi oameni de ştiinţă, împinşi 

de un sentiment naţional, poate subconştient, de a atribui un caracter băş­
tinaş cât mai adânc în timpurile istorice. La critica adusă la ultimul congres 
de etruscologie de la Florenţa, organizat după 50 de ani de la primul, Mas­
simo Pallottino a admis totuşi şi legături externe, civilizaţia Etruscilor fiind 
considerată ca rezultat al sintezei dintre valorile băştinaşe şi cele venite din 
afară. 

Primele indicaţii asupra originii Etruscilor o dă părintele istoriei, Hero­
dot. El precizează că din ţările organizate în Anatolia de triburile traco-iliro­
dacice, poposite de la Dunăre în urma unei îndelungate secete, o parte din 
populaţie a hotărât să emigreze spre vest, lăsând ţările lor de origine, Lydia în 
primul rând, Frigia, Troada, Cilicia sau Lycia, care se întindeau înspre oraşul 

Tursa. Herodot, fiind mai apropiat în timp de evenimentele narate, are mai 
multă crezare decât colegii săi recenţi. 

O parte din emigranţii ajunşi în apele mării italice din vest au debarcat 
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şi sunt cunoscuţi sub numele de Tusci sau Etrusci, de unde şi numele dat 
regiunii - Etruria şi Tuscia sau Tuscana, Toscana de astăzi. Asemănarea cu 
numele oraşului Tursa, de unde a plecat spre Roma şi Saul, devenit apostolul 
Pavel, apropie o dată mai mult aceste nume de localităţi din Anatolia. Multe 
oraşe din această nouă ţară au luat fiinţă, şi între acestea chiar Cetatea 
Romei, cu cele şapte coline, cu satele respective, unificate într-un nou oraş. 

Din unele studii asupra denumirii originare a oraşului Tunis ar rezulta 
că, în călătoria lor pe mare, unii din aceşti Traci, proveniţi din diversele state 
din Anatolia, au făcut un prim pas în zona fostei Cartagine, lăsând ca urmă 

numele... 
După o primă descălecare în Italia, călătoria emigranţilor a continuat 

spre vest, până în Iberia de sud, azi Spania şi Portugalia, debarcând cu 
numele de Tartesi sau Turdetani, cum erau numiţi de Romani. Aici s-au ocu­
pat cu agricultura, creşterea vitelor şi mai ales cu mineritul aramei şi al argin­
tului din Munţii Sierra Nevada şi alţii. Au rămas cu faima de buni navigatori, 
cu cele mai mari nave din antichitate, pe care le foloseau spre a importa din 
Britania cositor necesar pentru transformarea cuprului în bronz, exportat în 
Orient; insula cuprului, Cipru, nu producea cantităţile cerute de piaţă. Aceşti 

Traci Tartesi au dezvoltat prima civilizaţie iberică, după cum Tracii Etrusci 
au dezvoltat prima civilizaţie italică. 

După această premiză istorică putem lua în consideraţie cu mai mult 
interes studiile de etruscologie sub diferitele sale aspecte. Unul dintre acestea 
este tema religiei Etruscilor, abordată în mod colectiv de istoricii F. Vian, R. 
Bloch, J. Duchesne-Guillemin, R. Turcan şi P. Hadot, în volumul «Le reli­
gioni del mondo classico», sub îngrijirea lui Henri-Charles Puesh, în Editura 
Laterza 1987, în care Raymond Bloch înfrunta această problemă cu multă 

competenţă. 

Prima constatare interesantă este că pe plan religios Etruscii prezintă 

aspecte singulare, clar diferenţiate de ale religiei Grecilor şi Romanilor. Ati­
tudinea lor faţă de divinitate şi faţă de destin este cu totul aparte, individul 
supunându-se unui predeterminism, spre a nu spune fatalitate, spre deosebire 
de Romani, care se considerau legaţi de un pact cu forţele supreme, pe care îl 
respectau, tercând apoi la viaţa practică de cetăţeni. 

Această constatare pune în evidenţă deosebirea Etruscilor faţă de local­
nicii romani, care au cunoscut o dezvoltare după trecerea Romei în mâinile 
lor. Religia Etruscilor se deosebea şi de religia Grecilor, bazată la rândul ei pe 
alte principii, cu zei antropomorfizaţi, în relaţii mai directe cu cei supuşi lor, 
adesea chiar unindu-se cu muritoare de rând şi dând naştere la semizei. 

Fără a intra în detalii, subliniem că faptul sus enunţat confirmă origi­
nea externă a Etruscilor; ei sunt veniţi printr-o emigraţie secundară, din 
marea arie tracică dunăreană, de unde au descins cu milenii în urmă, în Ana­
tolia, formând state importante, între care cele mai de seamă au fost Troada 
şi Troia. Reperele arheologice confirmă din plin acest fapt prin identitatea 
ceramicii negre, a formelor şi desenelor de la Troia cu cele din Dacia şi în spe­
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cial din Maramureş, azi arhivă antică europeană în materie de tradiţii, 

muzică şi altele. 
Lăsând deoparte aspectul revelat al religiei etrusce cu doctrină cuprinsă 

în cărţi sacre, cu revelator chemat Tagete, şi o profetă sau sibilă, Vegoia, 
Etruscii erau preocupaţi de viitor, cum arată Cicero în cartea sa «De divina­
tione». Preoţi specializaţi, «aruspi», interpretau măruntaiele animalelor 
sacrificate, iar alţii, fulgerele, ca şi misterele. Zeităţile etrusce se asemănau cu 
cele romane şi cu cele greceşti. În genere, savanţii se opresc la această fază, 
fără a înainta cercetările până la originea acestor zeităţi. Ori, tocmai din simi­
litudinea numelor şi forma etruscă a acestora rezultă apropierea şi originea 
lor tracică. Se vorbeşte despre o zonă de civilizaţie cuprinsă între Arhipelagul 
grecesc şi Anatolia şi apropierea acesteia de civilizaţia mesopotamică a Sume­
rilor, devenită apoi acadică, dar nu se fac referinţe la civilizaţia danubiană ce 
se află la originea civilizaţiei europene. 

Toţi savanţii se referă la condiţiile economice şi de climat, favorabile 
între cele două ape, Tigris şi Eufrat, aşa-zisa «semilună fertilă» unde s-ar fi 
născut cu 3000 de ani înainte de Hr. şi scrierea datorată Sumerilor. Aceştia au 
fost apoi absorbiţi, împreună cu civilizaţia şi cultura lor, de către semiţii 

veniţi din Arabia în urma unei explozii demografice şi cunoscuţi sub numele 
de Acazi, Babiloneni, Asirieni. Ce este absolut sigur însă şi acceptat de toţi 

savanţii este că Sumerii nu erau semiţi. Ori studiile antropologilor Giuseppe 
Sergi şi ale fiului său Sergio Sergi, au dus la concluzia că Sumerii ar fi fost de 
origine indo-europeană. Nici Maria Gimbutas nu exclude ca unul din tribu­
riIe indo-europene care au «invadat» Europa pe la anul 3500 a.C. să fi ajuns 
până în Sumeria. Cu aceste noi indicaţii, se ajunge la o imagine diferită de cea 
clasică - aceea a originii comune indo-europene a popoarelor din Continent şi 

din Marea Medietrană, incluşi Sumerienii, care au fost un focar de cultură şi 

civilizaţie europeană. 

Descoperirea tăbliţelor de lut de la Tărtăria, făcută de Nicolae Vlasa în 
1956, cu o scriere mai veche cu o mie de ani decât scrierile sumeriene, docu­
mentată cu sistemul Carbon 14, aruncă o nouă lumină asupra centrului de 
unde a plecat civilizaţia mediteraneană şi din Orientul Mijlociu, până la fron­
tierele Imperiului Persan. Dar studiile antropologilor Sergi de la Universita­
tea din Bologna nu sunt suficient de mult sau deloc luate în consideraţie. Tot 
aşa şi inelul de la Iezerovo din Bulgaria, pe care se găsesc incrustate semnele 
scrierii vechi danubiene, indo-europene.

În ceea ce priveşte numirea zeilor din panteonul etrusc, aceştia au nume 
şi aspecte foarte diverse. Unele nume trădează legături cu limbile italice: Uni 
se apropie de Junona, Ani se leagă de Janus, Nethuns, legat de Neptun, 
Maris de Marte, Senvasl de Silvanus. Aceste aparente similitudini de nume 
pot duce la interpretarea că divinităţile italice au fost introduse în Etruria, 
dar sunt mai degrabă divinităţi etrusce, indicate cu nume italic. Aceasta 
înseamnă că Etruscii au menţinut divinităţile lor naţionale, dar le-au dat 
formă sau le-au îmbrăcat cu nume străin. 
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Procesul de asimilare este documentat mai des în raporturile etrusco­
greceşti. Aşa, zeii şi zeiţele Tinia, Uni, Minerva, apar în documentele figura­
tive în cursul aventurilor lor mitice cu aceleaşi însemne, ca şi Neptun cu tri­
dentul lui Poseidon, sau Turan graţioasă ca Afrodita. 

Cei mai importanţi zei tracici daţi Grecilor şi apoi Romanilor -Apollo, 
Artemis, Hermes şi Dionisos, sunt prezentaţi sub numele de ApIu, Artumes, 
Turms şi Fufluns. Din această constatare, R. Bloch, dispărut tragic în timpul 
răsboiului, nu a mai putut lua în consideraţie noile mari descoperiri arheolo­
gice din aria tracică, care schimba imaginea antichităţii. Ca atare, el a tras 
concluzia că religia romană şi cea greacă, îndeosebi aceasta din urmă, au 
exercitat o mare influenţă asupra religiei etrusce, care ne apare astfel cu o 
patină italică şi mai ales elenică. La deducţia acesata ajunge după studiul sta­
tuetelor în ceramică de la Vulca şi Veio. Confirmarea acestei păreri o găseşte 

şi în laminele de aur descoperite în 1964 la Pyrgi, lângă Cerveteri, care, în 
baza tehnicii de «interpretatio», duc la concluzia unor legături între religia 
etruscă şi cea cartagineză, deşi aceasta este feniciană. 

Fără a intra mai adânc în studiul religiei etrusce, a ritualurilor respec­
tive sau a concepţiei asupra morţii şi vieţii de apoi, ne limităm la unele simple 
constatări explicative.

În primul rând diversitatea existentă între religia etruscă şi cea romană 
şi greacă confirmă o dată mai mult originea externă a Etruscilor veniţi din 
Anatolia, adică din aria tracică. Mai degrabă, religia romană şi greacă au 
suferit influenţa traco-etruscă şi au evoluat apoi în mod autonom. 

În al doilea rând, forma etruscă de Apiu a numelui lui Apollo, explică 
numele oraşului Aplum sau Apulum din Transilvania, considerat locul de 
baştină al acestui zeu tracic. Acheii şi Dorienii, la descinderea lor în Grecia în 
secolul XVII primii şi XII secunzii, l-au dăruit Grecilor, care apar cu acest 
nume abia în jurul anului 1000 a.C., cum prea bine o spune şi o 
demonstrează, în primele pagini ale faimoasei cărţi «Răsboiul peloponesiac», 
marele istoric Tucidide. 

Aceste simple şi limitate consideraţiuni asupra religiei Etruscilor, justi­
fică reluarea şi aprofundarea studiilor asupra oraşului Apulum, cu origini 
legendare, şi redarea numelui său adevărat în locul celui actual şi frumos de 
Alba-Iulia, care, în realitate, este o traducere legată şi de denumirea slavă de 
Bălgrad, care însemna oraş alb. 

Studii mai aprofundate asupra celorlalte triburi trace, în afara celui 
daco-get şi a altora din zona nord-dunăreană a Daciei, emigrate în sud, 
răsărit şi apus, într-o primă şi apoi secundă emigrare, sunt utile şi necesare 
pentru completarea cunoştinţelor şi imaginii marelui popor al Tracilor, cel 
mai numeros şi răspândit din lumea antică, euro-mediterană, după spusele lui 
Herodot. 
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NUMELE MOLDOVEI 

M. LOBZĂ 

Numele Statului românesc feudal Moldova îşi are embrionul în epoca 
comună a indoeuropenilor, în zona centrală a cărora a evoluat limba Traci­
lor. Cu peste 1500 de ani a.C., triburi tracice purtând numele de Venedi 
pătrund în Peninsula ltalică şi dezvoltă în timp civilizaţia latină. Contactele 
permanente dintre Traci şi Latini au menţinut limbile celor două popoare în 
limitele unor deosebiri dialectale pronunţate. Revenind la sfârşitul erei prece­
dente şi începutul erei noastre, ca Latini, pentru a-i supune pe Traci, Romanii 
aduc elemente care primenesc limba străbunilor dându-i o nouă înfăţişare. O 
parte însemnată din compoziţia limbilor tracă şi latină, mai cu seamă în sfera 
lexicului, era comună, prezentând doar unele deosebiri fonetice şi semantice. 
Simboza traco-latină, care a dat în primele secole ale erei noastre 
stră- omâna, a combinat două sisteme lingvistice cu un anumit grad de inteli­
gibilitate reciprocă pentru interlocutori. Aportul celor două sisteme la consti­
tuirea diferitelor nivele ale limbii române a fost inegal, dar putem afirma cu 
certitudine că în sfera lexicului contribuţia Tracilor a fost preponderentă. 

Privind istoria din perspectiva înşelătoare a prezentului, unii lingvişti 
identifică o cincime din cuvintele limbii române ca fiind latine, două cincimi 
slave, câte o cincime maghiare şi turcice. Se mai propun etimologii neogre­
ceşti, germanice etc. Astfel teoria istoriei limbii române lichidează compo­
nenta ei autohtonă, în timp ce alte limbi având rădăcini comune cu româna 
sau evoluate pe teren tracic şi traco-romanic, precum şi maghiara, nutrită din 
substratul străromânesc al Panoniei, sunt prezentate drept creditoare limbii şi 

culturii române. Înlocuirea arbitrară a substratului cu iluzorii influenţe hete­
roglote din secolele IX-XIV se corelează cu teoria extinderii romanităţii 

orientale în spaţiile altor culturi. În constituirea acestei imagini deformate 
hotărâtoare a fost afirmarea latinităţii pure a limbii române, iniţiată de croni­
cari în lupta împotriva slavonismului din cultura românească. 

Denaturările şi limitele prin care teoria prezintă devenirea romanităţii 

orientale se reflectă şi în încercările de explicare a cuvântuluiMoldova. Gri­
gore Ureche leagă acest nume de cel de al doilea descălecat, când căţeaua 
Molda, care însoţea vânătoarea lui Dragoş, s-a înecat în rîul ce va fi botezat 
Moldova în amintirea eiI . Miron Costin preia povestea vânătorească a înain­
taşului său, precizând însă că explicaţia nu-i aparţine. Mai mult, el introduce 
o notă de îndoială asupra ei când afirmă că «un rîu Molda este în ţara 
nemţească, nu departe de aceste locuri»2. 

Următoarea intervenţie în explicarea numelui Moldovei aparţine lui 
Dimitrie Cantemir, care, în Descriptio Moldaviae, neagă, conform tradiţiei 

cronicăreşti, existenţa substratului autohton la est de Carpaţi, deoarece Dacii 
«au fost parte stârpiţi, parte împrăştiaţi care încotro», iar teritoriul a fost 
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împărţit cetăţenilor romani3. Mai târziu, coloniile române se salvează «din 
faţa furiei barbarilor în ţinutul muntos al Maramureşului», de unde revin, 
peste secole, cu conducătorii lor, şi întemeiază Statul feudal cu numele de la 
apa Moldovei, numită astfel în amintirea căţelei Molda, pierită în timpul 
vânătorii rituale4 • În acest context, Cantemir face precizarea că oraşele şi 
cetăţuile pe care le-au găsit în Moldova cei veniţi din Maramureş erau 
părăsite de locuitori5•· Ulterior însă Cantemir întreprinde un amplu studiu 
intitulatHronicul vechimei a Romano-Moldo- Vlahilor, în care respinge ideea 
părăsirii totale a Moldovei de către Romani, ridiculizând legenda care îi 
explică numele: «Ce acestea, precum adevărul istoricilor streini dovedeşte aşe 

noi le ţinem, să nu fie altă, fără numai basne din slabi şi proşti crieri 
scornite6• El admite totuşi descălecatullui Dragoş, însă într-o nouă viziune: 
numai o parte a Românilor moldoveni s-a retras în Ardeal, de unde la scurt 
timp s-au întors cu domnitorii lor alăturându-se celor care au rămas «pre 
locurile şi moşiile sale, neclătiţi» 7. Acum Cantemir duce istoria cuvântului 
Moldova în perioada preromană, admiţând convieţuirea Romanilor cu Dacii, 
de la care a fost preluat acest nume: «Iară numele ţărâi, martori ni sânt istori­
cii streini că încă şi mai denainte de Traian, când trăiau pe aceste locuri 
Dachii, o parte din Dachia s-a fost chemând Molisdavia, adică Davia 
moale»8. 

Noua etimologie propusă de Cantemir venea oarecum în continuarea 
opiniei răspândite în secolul al XVII-lea, după care numele Moldovei ar avea 
la bază adjectivul latin mollis = moale, liniştit, blând, referitor la aspectul 
peisajului, în îmbinare cu Davia sau Dacia. 

Încercările ulterioare de elucidare a acestei etimologii nu au depăşit teo­
ria vidului dacic, romanic şi apoi românesc din exteriorul arcului carpatic şi, 

în consecinţă, n-au mai ridicat chestiunea la nivelul substratului tracic. H.P. 
Hasdeu era convins că numele provine de la goticul mulda = praf9. La fel, 
A.D. Xenopol, care explica semnificaţia cuvântului Moldova prin aceea că 

«la lumina soarelui, dimineaţa şi seara, suprafaţa apei pare că abură praf»lO. 
Iorgu Iordan, mai puţin perspicace, considera cuvântul derivat de la molid cu 
sufixul slav -oval!, în timp ce Emil Vârtosu vede aici un compus din romanul 
Molde = albie şi cuvântul cuman uwe = vale, scobiturl2• Autorul face 
această propunere după trecerea pe larg în revistă a atestărilor istorice şi a 
literaturii aferente. 

Lărgind perspectiva dacică a lui Cantemir la dimensiuni indoeuropene, 
vom constata că Moldova are traiectoria sa proprie în limba Tracilor romani­
zaţi şi că nu este vorba de un împrumut. 

Analizând corespondenţii latinescului ilie în limbile indo-europene, A. 
Ernout şi A. Meillet identificau un radical demonstrativ 1, căruia îi cores­
punde pe alocuri n, pentru semnarea unui obiect îndepărtat, fără să 

stabilească raportul dintre cei doi radicali. În plus, ei afirmau că «nu se poate 
analiza ilie în sanscrită»13. Ducând mai departe cercetarea, constatăm că 
celor două forme le corespunde în unele limbi u. Cumulând cele trei cuvinte­
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sunete, reconstitim pentru începuturile indo-europenilor demonstrativull = 
acolo, uite. Era un sunet complex fricativ-Iateral-bilabial-nazal, cu participa­
rea coardelor vocale. Dublarea sunetului Il sporea valoarea demonstrativă. 

Sunetele vocalice, semivocalice şi consonantice prin care a fost interpretat şi 

precizat sunetul complex primitiv - în faza incipientă, centrală şi finală a pro­
nunţării lui - au condus la diferenţierea de sensuri şi zone lingvistice. Afixele, 
alternanţele, accentul, lungimea sunetului au sporit derivarea. 

Reflexele imediate ale formei primitive au valoare demonstrativă, loca­
tivă şi posesivă, ca în română ăla, la, el, al etc. Să se compare cu irland. le, la 
= după, la, spre, prin, slav. on = el, acel, armean. na ayn = el, acel, latin. 
am = în jurul, irland. O, ua = de la, indian. ava = în lături, grec. apo = de 
la etc. . . 

Sensul demonstrativ vag al formei primare a stat la baza mai multor 
serii de cuvinte concrete, care definesc obiecte, însuşiri şi acţiuni. Etimologia 
cuvântului Moldova trimite la forme care se raportează valoric la acţiunea 

apei, la intersecţia acesteia cu uscatul, cum arată cuvintele româneşti mal, 
mâl, albie, vale, a la, alb, a albi, băI, a beii etc. Să se compare cu lituan. ola 
= vizuină, peşteră, leton. maia = margine, litoral, alban. mall = munte, 
oset. ilae = argilă, nămol, mal = apă adâncă, latin alvea = lipsă, alveus = 
patul râiului, bazin, moles = masă de materie, got. malma = mal nisipos, 
germ. Lehne = coastă, Lehm = lut, mullen = a frământa etc. Onomastica 
antică furnizează multe nume proprii din cadrul acestei serii, dintre care 
cităm: Ulla - râu în Spania, Ulm - oraş pe Dunăre, Olbia - oraş la gura Bugu­
lui sudic, Malua - oraş în Dacia Malvensis, Alba -localitate în Latium, Elba, 
Laba - aparent două nume pentru acelaşi râu, Albania - ca denumire a ţinutu­
lui de pe coastă, Albion - numele antic al Angliei. 

Sensul de ţinut, ţară, domeniu l-au desvoltat diferite forme (cf. leton c 

maia = ţinut, regiune; germ. Lehen = domeniu feudal), printre care cele cu 
sufixul -d, -t. Româneascul holdă înseamnă lan, dar şi ţinut, ţară. Olat este 
provincie, moşie şi acre ca derivat tracic pe a oblădui. Cf. lat. alodum = 
feudă proprietate; lituan. valda = stăpânire; vechea greacă platos = 
lărgime; bolos = pământ, câmp; oset. seldar = domn, cneaz; irland. leth = 
coastă, latură; germ. Feld = câmpie; got. waldan = a domni. 

Cuvântului românesc moldă = albie, troacă îi corespund lituan 
molduobe = lutărie, humărie, leton. mulda = albie, covată, germ. Mulde, 
Molde = depresiune, albie, doniţă etc. 

Imaginea râurilor cu albia adâncită, cu malurile scobite de apă, a dealu­
rilor şi munţilor şiroiaţi de scurgerea apelor este inclusă în toponime ca 
Molda, Mulda, Molde - denumiri istorice pentru oraşul baia şi râul Moldova, 
Moldişul- pârâu în Prahova, Moldovişul- pisc în Vâlcea, Moldoveneaul- şir 

de munţi în Carpaţii Meridionali, pârâu în Râmnicul Sărat, Moldoveni - sate 
pe Olt şi Ialomiţa etc. Aceeaşi motivaţie topografică are şi Moldova - afluent 
al Dunării în Caraş-Severin. 

Aşadar, nu surse străine explică denumirile Molda şi Moldova, ci evo­
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luţia autohtonă a formelor traco-indo-europene. Astfel, prima are echivalent 
în spaţiul germanie pe Mulde, afluent al Elbei înSaxonia, peMolde, oraş nor­
vegian situat în fiordul Molde;încă înaintea erei noastre sunt menţionate 
populaţii celtiee cu numele moldae, de exemplu la nord-est de Paris, pe râul 
Mama. Râul Vltava din Boemia, care trece prin Praga se numeşte în germană 

Moldova sau Moldau, iar în latina medie (la 872) Fuldaha. 
Dar Molda şi Moldova de pe teren.ul romanităţii orientale nu pot fi ana­

lizate etimologic până la capăt fără a lua în discuţie alte toponime româneşti 

de aceeaşi origine, cum sunt Olt şi Moldana - nume mai vechi ale Munteniei. 
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«Tracii sunt neamul cel mai numeros şi mai răspândit din lume, 
după cel al Indienilor» (Herodot) 
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